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Les liaisons dangereuses et la musique :
Le roman : Les liaisons dangereuses

Relevé des occurrences1 : « musique », « harpe », « opéra », « chante »

Relevé des occurrences2 :

1) Musique :

Du Château de ..., ce 9 août 17** LETTRE VII CECILE VOLANGES A SOPHIE CARNAY, 
p.32-33
Si je ne t'ai rien dit de mon mariage, c'est que je ne suis pas plus instruite que le premier jour. 
Je m'accoutume à n'y plus penser et je me trouve assez bien de mon genre de vie. J'étudie 
beaucoup mon chant et ma harpe; il me semble que je les aime mieux depuis que je n'ai plus 
de Maîtres, ou plutôt c'est que j'en ai un meilleur. M. le Chevalier Danceny, ce Monsieur dont 
je t'ai parlé, et avec qui j'ai chanté chez Madame de Merteuil, a la complaisance de venir ici 
tous les  jours,  et  de chanter  avec moi  des heures entières.  Il  est  extrêmement  aimable.  Il 
chante comme un Ange, et compose de très jolis airs dont il fait aussi les paroles. C'est bien 
dommage qu'il soit Chevalier de Malte! Il me semble que s'il se mariait, sa femme serait bien 
heureuse. Il a une douceur charmante. Il n'a jamais l'air de faire un compliment, et pourtant 
tout ce qu'il dit flatte. Il me reprend sans cesse, tant sur la musique que sur autre chose: mais 
il mêle à ses critiques tant d'intérêt et de gaieté, qu'il est impossible de ne pas lui en savoir gré. 
Seulement quand il vous regarde, il a l'air de vous dire quelque chose d'obligeant. Il joint à 
tout cela d'être très complaisant. Par exemple, hier, il était prié d'un grand concert; il a préféré 
de rester  toute la soirée chez Maman.  Cela  m'a  fait  bien plaisir;  car quand il  n'y est  pas, 
personne ne me parle,  et  je m'ennuie:  au lieu que quand il  y est,  nous chantons  et  nous 
causons ensemble. Il a toujours quelque chose à me dire. Lui et Madame de Merteuil sont les 
deux seules personnes que je trouve aimables. Mais adieu, ma chère amie: j'ai promis que je 
saurais pour aujourd'hui une ariette dont l'accompagnement est très difficile, et je ne veux pas 
manquer de parole. Je vais me remettre à l'étude jusqu'à ce qu'il vienne.

2) Chante :

De  ...,  ce  13  août  17**  LETTRE  XIII  LA  MARQUISE  DE  MERTEUIL  A  CECILE 
VOLANGES p.46-47
Je suis très fâchée, ma belle, et d'être privée du plaisir de vous voir, et de la cause de cette 
privation.  J'espère que cette  occasion  se  retrouvera.  Je  m'acquitterai  de votre  commission 
1 Le choix des occurrences s’est fait à l’occasion de plusieurs relectures de l’œuvre. Il saute aux yeux que des 
mots comme « harpe » ou « opéra » doivent apparaître un certain nombre de fois dans l’œuvre, puisque Cécile et 
Danceny joue de la harpe et  qu’une harpe leur sert  de boîte postale.  L’opéra est le lieu de rencontre et de 
sociabilité par excellence, dans le roman comme dans la réalité de la haute société parisienne du 18ème siècle. 
Dans le film de Frears, Mme de Merteuil dit très justement de Danceny qu’il doit être le seul membre du public à 
venir  à  l’opéra  pour  y  écouter  la  musique.  D’autres  recherches  lexicales  sont  certainement  possibles.  Une 
absence d’occurrence peut tout autant faire sens que des entrées multiples.
2 Le relevé n’est qu’un point de départ, il est impossible d’aborder la question de la place de la musique dans Les 
liaisons dangereuses sans parler de l’influence déterminante de Rousseau sur Choderlos de Laclos, la querelle 
des Bouffons et la révolution musicale dont Rousseau est l’instigateur. En citant Gluck plusieurs fois, le film de 
Frears aborde intelligemment la question. Gluck est certainement le compositeur le plus proche des théories 
rousseauistes sur la musique.
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auprès du Chevalier Danceny, qui sera sûrement très fâché de savoir votre Maman malade. Si 
elle  veut  me recevoir  demain,  j'irai  lui  tenir  compagnie.  Nous attaquerons,  elle  et  moi,  le 
Chevalier de Belleroche. [C'est le même dont il est question dans les lettres de Madame de 
Merteuil] au piquet; et, en lui gagnant son argent, nous aurons, pour surcroît de plaisir, celui 
de vous entendre chanter avec votre aimable Maître, à qui je le proposerai. Si cela convient à 
votre Maman et à vous, je réponds de moi et de mes deux Chevaliers. Adieu, ma belle; mes 
compliments à ma chère Madame de Volanges. Je vous embrasse bien tendrement.

Toujours du Château de ..., ce 15 août 17** LETTRE XVI CECILE VOLANGES A SOPHIE 
CARNAY, p.51
Ça n'a pas empêché qu'il n'ait eu la complaisance de chanter avec moi comme à l'ordinaire; 
mais, toutes les fois qu'il me regardait, cela me serrait le cœur. Après que nous eûmes fini de 
chanter, il alla renfermer ma harpe dans son étui; et, en m'en rapportant la clef, il me pria d'en 
jouer encore le soir, aussitôt que je serais seule. Je ne me défiais de rien du tout; je ne voulais 
même pas: mais il m'en pria tant, que je lui dis qu'oui. Il avait bien ses raisons. Effectivement, 
quand je fus retirée chez moi et que ma Femme de chambre fut sortie, j'allais pour prendre ma 
harpe. Je trouvais dans les cordes une Lettre, pliée seulement, et point cachetée, et qui était de 
lui.

De ..., ce 18 août 17** LETTRE XVIII CECILE VOLANGES A SOPHIE CARNAY, p.55
Il se mit à accorder ma harpe, et après, en me l'apportant, il me dit: " Ah! Mademoiselle! " Il 
ne  me  dit  que  ces  deux mots-là;  mais  c'était  d'un  ton  que  j'en  fus  toute  bouleversée.  Je 
préludais sur ma harpe, sans savoir ce que je faisais. Maman demanda si nous ne chanterions 
pas. Lui s'excusa, en disant qu'il était un peu malade; et moi, qui n'avais pas d'excuse, il me 
fallut chanter. J'aurais voulu n'avoir jamais eu de voix. Je choisis exprès un air que je ne 
savais pas; car j'étais bien sûre que je ne pourrais en chanter aucun, et on se serait aperçu de 
quelque chose. Heureusement il vint une visite; et, dès que j'entendis entrer un carrosse, je 
cessai, et le priai de reporter ma harpe. J'avais bien peur qu'il ne s'en allât en même temps; 
mais il revint.

De ..., ce 20 septembre 17** LETTRE LXXXII CECILE VOLANGES AU CHEVALIER 
DANCENY, p.223-224
Rien que pour recevoir vos Lettres, c'est un embarras, que si M. de Valmont n'était pas aussi 
complaisant et aussi adroit qu'il l'est, je ne saurais comment faire; et pour vous écrire, c'est 
plus difficile encore. De toute la matinée, je n'ose pas, parce que Maman est tout près de moi, 
et qu'elle vient à tout moment dans ma chambre. Quelquefois je le peux l'après-midi; sous 
prétexte de chanter ou de jouer de la harpe; encore faut-il que j'interrompe à chaque ligne 
pour qu'on entende que j'étudie. Heureusement ma Femme de chambre s'endort quelquefois le 
soir, et je lui dis que je me coucherai bien toute seule, afin qu'elle s'en aille et me laisse de la 
lumière. Et puis, il faut que je me mette sous mon rideau, pour qu'on ne puisse pas voir de 
clarté,  et  puis que j'écoute au moindre bruit  pour pouvoir tout cacher dans mon lit,  si on 
venait. Je voudrais que vous y fussiez, pour voir! Vous verriez bien qu'il faut bien aimer pour 
faire ça. Enfin, il est bien vrai que je fais tout ce que je peux, et que je voudrais en pouvoir 
faire davantage.

3) Harpe :

Du Château de ..., ce 9 août 17** LETTRE VII CECILE VOLANGES A SOPHIE CARNAY, 
p.32-33
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Si je ne t'ai rien dit de mon mariage, c'est que je ne suis pas plus instruite que le premier jour. 
Je m'accoutume à n'y plus penser et je me trouve assez bien de mon genre de vie. J'étudie 
beaucoup mon chant et ma harpe; il me semble que je les aime mieux depuis que je n'ai plus 
de Maîtres, ou plutôt c'est que j'en ai un meilleur. M. le Chevalier Danceny, ce Monsieur dont 
je t'ai parlé, et avec qui j'ai chanté chez Madame de Merteuil, a la complaisance de venir ici 
tous les jours, et de chanter avec moi des heures entières

De ..., ce 13 août 17** LETTRE XIV CECILE VOLANGES A SOPHIE CARNAY, p.47-48
Par bonheur, Maman va mieux aujourd'hui, et Madame de Merteuil viendra avec une autre 
personne et le Chevalier Danceny: mais elle arrive toujours bien tard, Madame de Merteuil; et 
quand on est si longtemps toute seule, c'est bien ennuyeux. Il n'est encore qu'onze heures. Il 
est vrai qu'il faut que je joue de la harpe; et puis ma toilette me prendra un peu de temps, car 
je veux être bien coiffée aujourd'hui. Je crois que la Mère Perpétue a raison, et qu'on devient 
coquette dès qu'on est dans le monde.

Toujours du Château de ..., ce 15 août 17** LETTRE XVI CECILE VOLANGES A SOPHIE 
CARNAY, p.51
Ça n'a pas empêché qu'il n'ait eu la complaisance de chanter avec moi comme à l'ordinaire; 
mais, toutes les fois qu'il me regardait, cela me serrait le cœur. Après que nous eûmes fini de 
chanter, il alla renfermer  ma harpe dans son étui; et, en m'en rapportant la clef, il me pria 
d'en jouer encore le soir, aussitôt que je serais seule. Je ne me défiais de rien du tout; je ne 
voulais  même pas:  mais  il  m'en pria  tant,  que je  lui  dis  qu'oui.  Il  avait  bien ses  raisons. 
Effectivement, quand je fus retirée chez moi et que ma Femme de chambre fut sortie, j'allais 
pour prendre ma harpe.

De ..., ce 18 août 17** LETTRE XVIII CECILE VOLANGES A SOPHIE CARNAY, p.54-
55
Figure-toi qu'il est venu hier comme à l'ordinaire. J'étais si troublée que je n'osais le regarder. 
Il ne pouvait pas me parler, parce que Maman était là. Je me doutais bien qu'il serait fâché, 
quand il verrait que je ne lui avais pas écrit. Je ne savais quelle contenance faire. Un instant 
après il me demanda si je voulais qu'il allât chercher  ma harpe. Le cœur me battait si fort, 
que ce fut tout ce que je pus faire que de répondre qu'oui. Quand il revint, c'était bien pis. Je 
ne le regardai qu'un petit moment. Il ne me regardait pas, lui; mais il avait un air qu'on aurait 
dit qu'il était malade. Ça me faisait bien de la peine. Il se mit à accorder ma harpe, et après, 
en me l'apportant, il me dit: « Ah! Mademoiselle ! » Il ne me dit que ces deux mots-là; mais 
c'était d'un ton que j'en fus toute bouleversée. Je préludais sur ma harpe, sans savoir ce que je 
faisais. Maman demanda si nous ne chanterions pas. Lui s'excusa, en disant qu'il était un peu 
malade; et moi, qui n'avais pas d'excuse, il me fallut chanter. J'aurais voulu n'avoir jamais eu 
de voix. Je choisis exprès un air que je ne savais pas; car j'étais bien sûre que je ne pourrais en 
chanter aucun, et on se serait aperçu de quelque chose. Heureusement il vint une visite; et, dès 
que j'entendis entrer un carrosse, je cessai, et le priai de reporter ma harpe. J'avais bien peur 
qu'il ne s'en allât en même temps; mais il revint.
Pendant que Maman et cette Dame qui était venue causaient ensemble, je voulus le regarder 
encore un petit moment. Je rencontrai ses yeux, et il me fut impossible de détourner les miens. 
Un moment après je vis ses larmes couler, et il fut obligé de se retourner pour n'être pas vu. 
Pour le coup, je ne pus y tenir; je sentis que j'allais pleurer aussi. Je sortis, et tout de suite 
j'écrivis avec un crayon, sur un chiffon de papier: " Ne soyez donc pas si triste, je vous en 
prie; je promets de vous répondre. " Sûrement, tu ne peux pas dire qu'il y ait du mal à cela; et 
puis c'était plus fort que moi. Je mis mon papier aux cordes de ma harpe, comme sa Lettre 
était, et je revins dans le salon. Je me sentais plus tranquille. Il me tardait bien que cette Dame 
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s'en fût.  Heureusement,  elle était  en visite;  elle s'en alla bientôt après. Aussitôt qu'elle fut 
sortie, je dis que je voulais reprendre ma harpe, et je le priai de l'aller chercher. Je vis bien, à 
son air, qu'il ne se doutait de rien. Mais au retour, oh! comme il était content! En posant ma 
harpe vis-à-vis de moi, il se plaça de façon que Maman ne pouvait voir, et il prit ma main 
qu'il serra, mais d'une façon! ce ne fut qu'un moment: mais je ne saurais te dire le plaisir que 
ça m'a fait. Je la retirai pourtant; ainsi je n'ai rien à me reprocher.

De  ...,  ce  24  août  17**  LETTRE  XXX  CECILE  VOLANGES  AU  CHEVALIER 
DANCENY, p.82
Je suis  bien fâchée  que  vous  êtes  encore  triste  à  présent,  mais  ce n'est  pas  ma faute.  Je 
demanderai à jouer de la harpe aussitôt que vous serez arrivé, afin que vous ayez ma lettre 
tout de suite. Je ne peux mieux faire...

De ..., ce 20 septembre 17** LETTRE LXXXII CECILE VOLANGES AU CHEVALIER 
DANCENY, p.223
Rien que pour recevoir vos Lettres, c'est un embarras, que si M. de Valmont n'était pas aussi 
complaisant et aussi adroit qu'il l'est, je ne saurais comment faire; et pour vous écrire, c'est 
plus difficile encore. De toute la matinée, je n'ose pas, parce que Maman est tout près de moi, 
et qu'elle vient à tout moment dans ma chambre. Quelquefois je le peux l'après-midi; sous 
prétexte de chanter ou de jouer de  la harpe; encore faut-il que j'interrompe à chaque ligne 
pour qu'on entende que j'étudie. Heureusement ma Femme de chambre s'endort quelquefois le 
soir, et je lui dis que je me coucherai bien toute seule, afin qu'elle s'en aille et me laisse de la 
lumière. Et puis, il faut que je me mette sous mon rideau, pour qu'on ne puisse pas voir de 
clarté,  et  puis que j'écoute au moindre bruit  pour pouvoir tout cacher dans mon lit,  si on 
venait. Je voudrais que vous y fussiez, pour voir! Vous verriez bien qu'il faut bien aimer pour 
faire ça. Enfin, il est bien vrai que je fais tout ce que je peux, et que je voudrais en pouvoir 
faire davantage.

4) Airs :

Du Château de ..., ce 9 août 17** LETTRE VII CECILE VOLANGES A SOPHIE CARNAY, 
p.32-33
Il chante comme un Ange, et compose de très jolis airs dont il fait aussi les paroles.

5) Opéra

De  ...,  ce  13  août  17**  LETTRE  XII  CECILE  VOLANGES  A  LA  MARQUISE  DE 
MERTEUIL, p.46
Maman est incommodée, Madame; elle ne sortira point, et il faut que je lui tienne compagnie: 
ainsi je n'aurai pas l'honneur de vous accompagner à l'Opéra. Je vous assure que je regrette 
bien plus de ne pas être avec vous que le Spectacle. Je vous prie d'en être persuadée. Je vous 
aime tant! Voudriez- vous bien dire à M. le Chevalier Danceny que je n'ai point le Recueil 
dont il  m'a parlé,  et que s'il  peut me l'apporter demain,  il  me fera grand plaisir.  S'il  vient 
aujourd'hui, on lui dira que nous n'y sommes pas; mais c'est que Maman ne veut recevoir 
personne. J'espère qu'elle se portera mieux demain. 
J'ai l'honneur d'être, etc.
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De ..., ce 13 août 17** LETTRE XIV CECILE VOLANGES A SOPHIE CARNAY, p.47
Je ne t'ai pas écrit hier, ma chère Sophie: mais ce n'est pas le plaisir qui en est cause; je t'en 
assure bien. Maman était malade, et je ne l'ai pas quittée de la journée. Le soir, quand je me 
suis retirée, je n'avais cœur à rien du tout; et je me suis couchée bien vite, pour m'assurer que 
la journée était finie; jamais je n'en avais passé de si longue. Ce n'est pas que je n'aime bien 
Maman; mais je ne sais pas ce que c'était. Je devais aller à l'Opéra avec Madame de Merteuil; 
le Chevalier Danceny devait y être. Tu sais bien que ce sont les deux personnes que j'aime le 
mieux. Quand l'heure où j'aurais dû y être aussi est arrivée, mon cœur s'est serré malgré moi. 
Je me déplaisais  à tout,  et  j'ai pleuré,  pleuré,  sans pouvoir m'en empêcher.  Heureusement 
Maman était couchée, et ne pouvait pas me voir. Je suis bien sûre que le Chevalier Danceny 
aura été fâché aussi; mais il aura été distrait par le Spectacle et par tout le monde: c'est bien 
différent.

Paris, ce 23 août 17** LETTRE XXIX CECILE VOLANGES A SOPHIE CARNAY, p.80-81
Elle a demandé aussi à Maman de me mener après-demain à l'Opéra, dans sa loge; elle m'a 
dit que nous y serions toutes seules, et nous causerons tout le temps, sans craindre qu'on nous 
entende: j'aime bien mieux cela que l'Opéra. Nous causerons aussi de mon mariage: car elle 
m'a  dit  que  c'était  bien  vrai  que  j'allais  me  marier;  mais  nous  n'avons  pas  pu  en  dire 
davantage. Par exemple, n'est-ce pas encore bien étonnant que Maman ne m'en dise rien du 
tout?

De ...,  ce  27 août  17** LETTRE XXXIX CECILE VOLANGES A SOPHIE CARNAY, 
p.102
Je suis triste et inquiète, ma chère Sophie. J'ai pleuré presque toute la nuit. Ce n'est pas que 
pour le moment je ne sois bien heureuse; mais je prévois que cela ne durera pas. J'ai été hier à 
l'Opéra avec Madame de Merteuil; nous y avons beaucoup parlé de mon mariage, et je n'en 
ai rien appris de bon. C'est M. le Comte de Gercourt que je dois épouser, et ce doit être au 
mois d'Octobre.

De ..., ce 29 août 17** LETTRE XLVII LE VICOMTE DE VALMONT A LA MARQUISE 
DE MERTEUIL, p.123-124
Je ne vous verrai pas encore aujourd'hui, ma belle amie, et voici mes raisons, que je vous prie 
de recevoir avec indulgence. Au lieu de revenir hier directement, je me suis arrêté chez la 
Comtesse de ***, dont le château se trouvait presque sur ma route, et à qui j'ai demandé à 
dîner. Je ne suis arrivé à Paris que vers les sept heures, et je suis descendu à  l'Opéra, où 
j'espérais que vous pouviez être.
L'Opéra fini,  j'ai  été  revoir  mes  amies  du  foyer;  j'y  ai  retrouvé  mon  ancienne  Emilie, 
entourée d'une cour nombreuse,  tant en femmes qu'en hommes,  à qui elle  donnait  le soir 
même à souper à P... Je ne fus pas plus tôt entré dans ce cercle, que je fus prié du souper, par 
acclamation.  Je le fus aussi par une petite  figure grosse et  courte  qui me baragouina une 
invitation  en français  de Hollande,  et  que je  reconnus pour  le  véritable  héros  de la  fête. 
J'acceptai.

Du Château de ..., ce 14 septembre 17** LETTRE LXXIV LA MARQUISE DE MERTEUIL 
AU VICOMTE DE VALMONT, p.184
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Eh!  depuis  quand,  mon  ami,  vous  effrayez-vous  si  facilement?  ce  Prévan  est  donc  bien 
redoutable?  Mais  voyez  combien  je  suis  simple  et  modeste!  Je  l'ai  rencontré  souvent,  ce 
superbe vainqueur; à peine l'avais-je regardé! Il ne fallait pas moins que votre Lettre pour m'y 
faire faire attention. J'ai réparé mon injustice hier. Il était à l'Opéra, presque vis-à-vis de moi, 
et je m'en suis occupée. Il est joli au moins, mais très joli; des traits fins et délicats! il doit 
gagner à être vu de près. Et vous dites qu'il veut m'avoir! assurément il me fera honneur et 
plaisir.  Sérieusement,  j'en  ai  fantaisie,  et  je  vous  confie  ici  que  j'ai  fait  les  premières 
démarches. Je ne sais pas si elles réussiront. Voilà le fait.
Il était à deux pas de moi, à la sortie de  l'Opéra, et j'ai donné, très haut, rendez-vous à la 
Marquise de *** pour souper le Vendredi chez la Maréchale. C'est, je crois, la seule maison 
où je peux le rencontrer. Je ne doute pas qu'il m'ait entendue. Si l'ingrat allait n'y pas venir? 
Mais, dites-moi donc, croyez- vous qu'il vienne? Savez-vous que, s'il n'y vient pas, j'aurai de 
l'humeur toute la soirée? Vous voyez qu'il ne trouvera pas tant de difficulté à me suivre; et ce 
qui vous étonnera davantage, c'est qu'il en trouvera moins encore à me plaire.

Du Château de ..., ce 14 septembre 17** LETTRE LXXVI LE VICOMTE DE VALMONT A 
LA MARQUISE DE MERTEUIL, p.191
Le premier effet qu'avait produit mon retour me faisait espérer davantage. Vous devinez que 
je voulais en juger par moi-même; et pour m'assurer de voir les premiers mouvements, je ne 
m'étais fait précéder par personne, et j'avais calculé ma route pour arriver pendant qu'on serait 
à  table.  En  effet,  je  tombai  des  nues,  comme  une  Divinité  d'Opéra qui  vient  faire  un 
dénouement.

De  ...,  ce  24  septembre  17**  LETTRE  LXXXV  LA  MARQUISE DE MERTEUIL  AU 
VICOMTE DE VALMONT, p.231-232
Le rendez-vous, donné si haut, à la sortie de l'Opéra [Voyez la Lettre LXXIV], fut entendu 
comme je l'avais espéré. Prévan s'y rendit; et quand la Maréchale lui dit obligeamment qu'elle 
se félicitait de le voir deux fois de suite à ses jours, il eut soin de répondre que depuis Mardi 
soir  il  avait  défait  mille  arrangements,  pour pouvoir  ainsi  disposer de cette  soirée.  A bon 
entendeur, salut! Comme je voulais pourtant savoir, avec plus de certitude, si j'étais ou non le 
véritable objet de cet empressement flatteur, je voulus forcer le soupirant nouveau de choisir 
entre moi et son goût dominant. Je déclarai que je ne jouerais point; en effet, il trouva, de son 
côté, mille prétextes pour ne pas jouer; et mon premier triomphe fut sur le lansquenet.

Paris,  ce  5  octobre  17**.  LETTRE  CIX CECILE  VOLANGES A LA  MARQUISE DE 
MERTEUIL, p.314-315
Il y a pourtant une chose qui m'a bien surprise dans votre Lettre; c'est ce que vous me mandez 
pour quand je serai mariée, au sujet de Danceny et de M. de Valmont. Il me semble qu'un jour 
à l'Opéra vous me disiez au contraire qu'une fois mariée, je ne pourrais plus aimer que mon 
mari, et qu'il me faudrait même oublier Danceny: au reste, peut-être que j'avais mal entendu, 
et j'aime bien mieux que cela soit autrement, parce qu'à présent je ne craindrai plus tant le 
moment de mon mariage. Je le désire même, puisque j'aurai plus de liberté; et j'espère qu'alors 
je pourrai m'arranger de façon à ne plus songer qu'à Danceny. Je sens bien que je ne serai 
véritablement heureuse qu'avec lui; car à présent son idée me tourmente toujours et je n'ai de 
bonheur que quand je peux ne pas penser à lui, ce qui est bien difficile; et dès que j'y pense, je 
redeviens chagrine tout de suite.

Du  Château  de  ...,  ce  11  novembre  17**.  LETTRE  CXXXV  LA  PRESIDENTE  DE 
TOURVEL A MADAME DE ROSEMONDE, p.392
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Rendue à moi-même,  je jugeai  plus convenable de ne pas me dispenser de mes  premiers 
engagements, puisque j'étais libre de les remplir. Je finis ma toilette, et montai en voiture. 
Malheureusement mon Cocher me fit passer devant l'Opéra, et je me trouvai dans l'embarras 
de la sortie; j'aperçus à quatre pas devant moi, et dans la file à côté de la mienne, la voiture de 
Valmont.  Le  cœur  me  battit  aussitôt,  mais  ce  n'était  pas  de  crainte;  et  la  seule  idée  qui 
m'occupait était le désir que ma voiture avançât. Au lieu de cela, ce fut la sienne qui fut forcée 
de reculer, et qui se trouva à côté de la mienne. Je m'avançai sur-le-champ: quel fut mon 
étonnement de trouver à ses côtés une fille, bien connue pour telle! Je me retirai, comme vous 
pouvez penser, et c'en était déjà bien assez pour navrer mon cœur: mais ce que vous aurez 
peine à croire, c'est que cette même fille apparemment instruite par une odieuse confidence, 
n'a pas quitté la portière de la voiture, ni cessé de me regarder, avec des éclats de rire à faire 
scène.

Paris,  ce  15 novembre  17**. LETTRE CXXXVII LE VICOMTE DE VALMONT A LA 
PRESIDENTE DE TOURVEL, p.395
Cependant, qui le croirait? cet événement a pour première cause le charme tout-puissant que 
j'éprouve auprès de vous. Ce fut lui qui me fit oublier trop longtemps une affaire importante, 
et qui ne pouvait se remettre. Je vous quittai trop tard, et ne trouvai plus la personne que 
j'allais  chercher.  J'espérais  la  rejoindre  à l'Opéra,  et  ma  démarche  fut  pareillement 
infructueuse.  Emilie que j'y trouvai,  que j'ai connue dans un temps où j'étais bien loin de 
connaître ni vous ni l'amour. Emilie n'avait pas sa voiture, et me demanda de la remettre chez 
elle à quatre pas de là. Je n'y vis aucune conséquence, et j'y consentis. Mais ce fut alors que je 
vous rencontrai; et je sentis sur-le-champ que vous seriez portée à me juger coupable.

Paris, ce 15 novembre 17**. LETTRE CXXXVIII LE VICOMTE DE VALMONT A LA 
MARQUISE DE MERTEUIL, p.398
Je pris  donc un parti  violent;  et  sous un prétexte  assez léger  je laissai  là ma Belle,  toute 
surprise et sans doute encore plus affligée. Mais moi, j'allai tranquillement joindre Emilie à 
l'Opéra; et elle pourrait vous rendre compte que, jusqu'à ce matin que nous nous sommes 
séparés, aucun regret n'a troublé nos plaisirs.
J'avais pourtant un assez beau sujet  d'inquiétude si ma parfaite  indifférence ne m'en avait 
sauvé: car vous saurez que j'étais à peine à quatre maisons de l'Opéra, et ayant Emilie dans 
ma voiture, que celle de l'austère Dévote vint exactement ranger la mienne, et qu'un embarras 
survenu nous laissa près d'un demi-quart d'heure à côté l'un de l'autre. On se voyait comme à 
midi, et il n'y avait pas moyen d'échapper.
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Les liaisons dangereuses et la musique :

La musique du film de Stephen Frears : Les liaisons dangereuses.

Les musiques originales sont de George Fenton
Des extraits des compositeurs suivants :
Bach :  concerto en La mineur  pour 4 clavecins,  BWV 1065, Allegro,  arrangé par George 
Fenton
Gluck : Iphigénie en Tauride (Acte II) « O malheureuse Iphigénie »
Gluck : Paride ed Elena
Haendel : Xerxès (Acte I, sc.1 : « Ombra mai fù »).
Haendel : Concerto n°13 en Fa pour orgue, « le Coucou et le Rossignol »
Vivaldi : La Cetra Opus 9 du concerto n°9, Largo e spiccato, arrangée par George Fenton

Selon la fiche du film, les parties de musique originale et les arrangements sont de George 
Fenton.
Pour le générique, il s'agit de la musique originale de George Fenton.

On entend l'allegro du Concerto en la mineur  de Bach pour quatre clavecin BWW 1065, 
adapté d'un concerto de Vivaldi pour violon, quand la marquise de Merteuil est à sa coiffeuse, 
au début, puis quand elle révèle à Mme de Volanges que Cécile et Danceny s'écrivent, et au 
déjeuner chez Mme de Rosemonde le lendemain du viol de Cécile.
La Cetra Opus 9 du Concerto  n°9,  Largo  et  spiccato,  suit  les  préparatifs  de  Valmont  et 
Merteuil,  puis la visite nocturne de Valmont  à son valet  quand il se trouve avec Julie,  la 
femme de chambre de Mme de Tourvel.
L'air du coucou est  un air  pastoral  du concerto  pour  orgue n°13 en fa « Le coucou et  le 
rossignol » de Haendel.
Enfin,  quand Cécile  et  Mme de  Merteuil  sont  à  l'opéra,  on entend  Iphigénie  en  Tauride 
(sacrifiée comme Cécile) et Paride ed Elena de Glück ; le concert chez Mme de Rosemonde 
est une aria de l'opéra de Haendel  Xerxès,  « Ombra mai fù » (« Jamais ombrage ne fut plus 
doux »).

Gluck à Paris (1774-1779)
Christoph Willibald Gluck est un compositeur d'opéra allemand de la période classique, né à 
Erasbach, le 4 juillet 1714 et mort à Vienne (Autriche) le 15 novembre 1787.
Professeur de clavecin et de chant de Marie-Antoinette, future reine de France, il a changé le 
visage de l'opéra avec sa célèbre réforme, visant à introduire le naturel et la vérité dramatique, 
qui l'opposa aux piccinistes, défenseurs de l'opéra italien, sans jamais toutefois le brouiller 
avec qui que ce soit. Il reste l'un des compositeurs les plus importants de la période classique 
avec  Joseph  Haydn,  Wolfgang  Amadeus  Mozart,  Karl  Ditters  von  Dittersdorf,  Franz 
Krommer et Carl Philipp Emanuel Bach.

Jean-Jacques  Rousseau,  né  le  28  juin  1712  à  Genève  et  mort  le  2  juillet  1778  à 
Ermenonville, est un écrivain, philosophe et musicien genevois de langue française.
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